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[BUREAU DE PLACEMENT:-
8 Désirez-vous un emploi comme servante dans un hôtel ou 

maison privée? Donnez-nous votre nom et vos références. 
Avez-vous besoin d’une bonne servante? Noua pouvons 

trouver avec de bonnes qn.bftrstioni.vous en

GATEAUX FRAIS ET DEUCIEUX
De La Célèbre Marque “JAMES STRACHAM” 

de Montréal — Différentes Sortes.
Nous vendons les Chaussures et les Habits

PHILIPPE MOUETTE,
................N.-B.

OOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOQ
Edmundston,

grand émoi. —Ensuite, laissez-moi vous rassu-. On se rappelle la décision de se
Il tressauta, échappa son lorgnon, rer quant aux apparences que vous j rendre à New York prise par Par­

se dressa debout et, pâlissant, les pau pouvez redouter. Nous sommes, mon sons, Fringer et Orossmann, qui, tous 
pières très actives sur ses prunelles compagnon et moi, tout à fait in- .'trois, venaient de se coaliser contre 
effarée, les mains tremblantes, il connus dans oet établissement. De- le capitaine Rntten, Kuppmein et 
parvint à balbutier ces mots : hors, une auto nous attend. Vous n’a- Benjamin.

—Un mandat contre moi ? Pour V€* do,nc. ,r^,n * craindre ; et dans ц avait été décidé, en outre, entre 
queUe raison ? 0011561116 461 ces trois honorables sociétaires que

—Monsieur répondit l’agent froide 110115 sulvre volontiers. Parsons partirait par l’un des trains
ment, nous avons reçu un ordre et —Soit, murmura Conrad d’un ec-, du matin, tandis que les deux autres
l’exécutons; c’est tout ce que nous cent désespéré. ! prendraient un convoi du soir, sûrs
pouvons vous dire. U se leva, prit son chapeau, prome- j qu’ils étaient per cette disposition,

—Mais enfin, s’écria Conrad en re- na autour de lui un regard abattu, et | de pouvoir suivre William Benjamin 
prenant ses esprits, on n’a pas, que marcha vers la porte que venait pas à pas.
je sache, lhabitude d’arrêter un hom- d’ouvrir le deuxième agent. L’autre Dans l’après-midi du lendemain 
me sans au moins lui dire la raison précéda Conrad dans le corridor qu’il Orossmann, mû par une sorte d'ins-
d’une telle arrestation ! inspecta d’un regard rapide. tinct mystérieux, et tout en cher-

—Ceci est très possible. Mais, je —Venez! dit-il à l'ingénieur. chant à tuer le temps avant son dé­
voua le répète, nous avons nos ordres Celui-ci frinchit le seuil de te por- part pour New York gagna la rue

H écrit, fume un cigare, clignote Ensuite, là où nous vous conduirons te, mais au même moment, l'autre Sainte-Catherine et descendit tran­
che yeux et, en somme, parait très vous aurez tout le loisir de demander agent se pencha vers lui et murmu- quiHesnent jusqu’à la rue Dorchester,
agité. I les raisons et les explications que ra : Il s’arrêta de nouveau, ralluma sa

On frappe à la porte. I nous ne sommes pas en mesure de —Ne désespérez pas on veille ! pipe qui venait de s’éteindre et, com-
-Entree I dit-il sans arrêter sa vous donner Conrad tressaillit et regarda le po- me un bon rentier flâneur, il traver-

ptone. I —Vous êtes bien sûrs, au moins Ucter avec effarement. sa la cahusaée et se mit à
гмчіх hommes entrent, referment de ne pas faire une erreur de nom ? Mais celui-ci fit un signe mystê- la rue toujours de son pas lent et en

ta norte et‘attendent que l'ingénieur demanda Conrad qui n’en pouvait rieux, et l’ingénieur, comprenant qu il lançant vers le ciel des nuages de fu-
datarve lever 1a tâte. Ces deux hom- croire ni ses yeux ni ses oreilles. marchait dans un mystère dont il mée.
mes sont précisément tes deux poli- —Voue pouvez lire votre nom sur aurait plus tard 1a clef probablement

te ce papier, répliqu al’agent toujours suivit le premier policier,
Oonrad, enfin, lève le front, aper- Impassible, 

çofc ces deux hommes qui lui sont L’ingénieur retomba sur son siège, 
étrangers, s’étonne, puis demande, mit les coudes sur la table, prit sa 
tes yeux très clignotants : tête à deux mains et murmura :

-Est-ce que je rêve ? 
signifier cette stupide arrestation ?

Et il parut entrer dans une sombre 
et longue méditation.

Mais l’agent, à 1a fin, s’impatientta 
et rompit brusquement le silence.

—Monsieur Conrad, je dois vous 
prévenir que nous sommes pressés.

L’Ingénieur releva la tête et de­
manda d’une voix méconnaissable :

—Vous ma’rrétez de suite com-

—Une chose toute simple: te pos­
ter ici et regarder une porte !

—C’est facile. Est-ce tout ?
—Non. Chaque fois que cette porte 

s'ouvrira pour laisser sortir quelqu’un 
tu auras soin de t’assurer si ce quel- 
qifun porte à la main une valise da 's 
sez grande dimension et de cuir jeu-

Or, cette valise, Orossmann avait main. Que faire? ajouta-t-il en ré­
cru la reconnaître pour celle même fléchissant. Entrer, peut-être ? e- 
qu’il avait soustraite à Miss Jane à touffer la dame du logis, prendre le 
la gare Windsor, et c'était la valise modelé et m'en aller ? Une telle 
que lui avaient enlevée Tonnerre et besogne en plein jour et en un quar- 
Alpaca quelques jours auparavant, tier est sensément hasardée! Sans 
Oui, Orossmann la reconnaissait bien compter qu’il pourrait y avoir là de- 
cette valise, objet de sa dévorante dans quelques mâles peu commodes 
convoi tie. Mais en même temps aussi aux mains de qui j'aurais le désa- 
il avait reconnu le jeune homme, vantage ! Le parti le plus sage 
bien qu’il ne l'eût vu qu’une fois, serait d’employer quelque bonne ru- 
c'est-à-dire ce soir du bal militaire se. Mais pour trouver la ruse. U faut 
le soir où il avait été, Orossmann, réfléchir, et pour réfléchir il faut du 
soulagé de cette même valise 

Et ce jeune homme, c’était Wil­
liam Benjamin.

b A PETITES 
CANADIENNE?

ne.Roman Canadien Inédit, par 
J. M. LEBEL

Tout drolls rtnrvét. 1M0. per Kdouurd Garant, 1Ш-Я, 
rua SU-ЯMtabtOi, Montréal. P. Q, о* Гоя реї* «є 

trtriwn** eu pris da 25 soma chacun.
Par la Posta: 80 août.

—Bon.
—Et si tel cas se présente, tu sui­

vras la personne.
—Et la valise ?
-^La valise, surtout.
—Je comprends, fit l’homme en 

clignant de l’oeil avec un air en ten -

temps. Or. il serait à propos que je 
consulte Fringer et lui recommande 
de partir sans moi pour New York. 
Oui, tout cela a du bon sens que j'ail­
le prévenir Fringer; mais si Je m’ab­
sente comme ça, il se pourrait que 
Benjamin vienne reprendre sa valise 
et alors J’aurai de nouveau perdu le 
modèle que je tiens !

Orossmann, donc, tout en remon­
tant la rue Saint-Denis, vit Benja­
min prendre te valise dire un mot au 
chauffeur, puis gagner la maison 
dans laquelle il ne tarda pas à péné-

I —Et lorsque, poursuivit Grossman 
tu te seras assuré que l’homme ou 
la valise ou tous les deux ensemble 
se sont réfugiés en tel outel endroit, 
tu viendras ici m’en prévenir.

—Bon, Mais supposée qu'il ne 
sorte par te porte en question ni va­
lise ni personne ?

—Attends id mon retour simple­
ment.

—Four longtemps ?

Feuilleton No. 10
—Où irons-nous ensuite? interro­

gea Fringer.
Dans oet état d’extrême perplexi­

té, Orossmann se mit à fumer furieu­
sement tout eii tirant très fort les 
poils de sa barge rousse.

Comme il en était à sa méditation 
il avisa un type qui, vêtu d'un habit 
en loques, coiffé d’un mauvais cha­
peau de paille, avec une physiono­
mie de pochard abruti, venait vers 
lui d'un pas lourd et traînant Cet 
homme, en passant près de Groes- 
mann, jeta sur sa bonne mise comme 
un reagrd d’envie.

L'allemand eut une idée soudaine 
—Bonjour, mon ami, dit-il dXme 

voix bonhomme en se tournant vers 
l’inconnu.

L’Allemand s'arrêta un peu plus 
loin, et. pour n'avoir pas l'aif d’es- 

remonter pionner, se mit à bourrer sa pipe len­
tement. Ce faisant, il pensait :

—Bon, monsieur Benjamin n’est 
pas encore parti pour New York. Et 

Mai* Orossmann n’avait pas fait, voilà qu’il ramène le modèle à son 
dix pas que *>n attention fût tout, ancien domicile. Va-t-ü l’y laisser? 
à coup attirée par une auto qui. ve- Va-t-il le rapporter avec lui ? C’est 
nant de la rue Sainte-Catherine, ce qu’il est très important de savoir, 
s’arrêtait devant le logis de Mme Une chose certaine, c’est que oe gen- 
F’f£*rd til Benjamin ne va pas s’éterniser

E8 alors, oe que vit Orossmann dans cette maison, vu que sa voiture 
faillit le renverser sur le trottoir ; ne bouge pas et semble l’attendre Eh 
U pâlit, chancela comme sous le coup bien, j'attends aussi !
<**un étourdissement, puis il retira sa Dix minutes s’écoulèrent au bout 
Jipe, trotta rudement ses paupières desquelles Benjamin reparut mais 
et grommela quelque chose comme sans la valise, 
un Juron, et oe fut peut-être un gro- De nouveau Orossmann fit en*en- 
gnement de Joie. dre un sourd grognement de Joie.

Void oe que Orossmann avait vu. Puis 11 vit Benjamin remonter dans 
L'auto s’était arrêtée devant le No. l'auto, et la machine partir et des- 

148 B. De la voiture était descendu rendre du côté du Carré Viger. 
un Jeune homme très bte nmis, et —Bon, bon. se dit Orossmann, voi­
re Jeune homme avait ensuite tiré là pour une fols un bienheureux hâ­
ter» de la voiture une énorme valise, sard qui met le Joli modèle sous ma

. Benjamin I répond* 
Faisons avec un regard mauvais.

8 * yrfr,—- parson* et ГОещег, я*1*1

que Tonne» et
nous le serons, sont peetès dersnt 
l'hôtel dans le hatdesureeUle Aut-

!

—Je n'en sels rien.
—Au moins. Je n'attendrai paa Jus­

qu'à la On du monde ?
—Sois tranquille. Je serai «d dans 

la soirée et de bonne heure encore 
—Ca va. Mais J'aurai quand môme 

les dix dollars.

L'Instant d'aprôe, une auto em­
portait les trois hommes.que le capita me est encore idong* 

de l'Irrsese. Mais 
que Kutten «ta*

dans le 
nous savons,
parti dès le «satin pour «e 
ohe*. Miss Jane; mais pour ds* ral- 
sons ou d'autres*! n'étaX paa retenu 
à l'hôtel, «uot qu'il en se*, net» lec- 
teur ae «appelle, que le eolr de oe, 
môme Jolies detm -este ôtsôsP*«e- 
M (apporter à William Benjamin 
ears «ratent i.mmra* te eeqdtatne, 
gmts que celui-ci avait prts un con- 
aali.de chemin deèer pour MonMal.

allons renaB *

vn
Que peut—«st-се à mol que vous avez à COMMENT OROSSMANN REUS­

SIT A REPRENDRE LE MODELE 
DU CHASSE-TORPILLE

affaire ?
—Vous têes Monsieur James Con­

rad? demande l’un des hommes en 
se rapprochant.

—Oui.

—Quand même. Du reste, void un
acoompte. Et si tu désirée prendre un
coup avant la faction. Je t’accorde

Ici nous sommes forcés d'obandon- 
ner pour un moment nos personna­
ges actuels, de quitter New York pour 
nous rendre à Montréal, et, là, de re­
venir à quelques Jours antérieurs aux 
scènes qui précèdent 

Et le personnage dont nous nous 
occuperons en premier lieu, c'eat 
Orossmann.

ita avec surprise, dé- 
№n avec méfiance, et 

_ ne demanda :
—Que me voulez-vous ?
—Je veux te faire gagner dix dol­

lars. répondit Orossmann.
—Dix dollars ! fit lh’omme en 

écarquiltent les yeux avec étonne­
ment. Que faut-il faire ?

Celui-ci s'ai 
visages Grosse 
d’un accent n

dix minutes.
—Ca tombe bien 

dans le gosier t 
—En re cas, cours refroidir ton

J’ai le soldi
Conrad, reprend cet 

en exhibant un papier, nous 
i porteur dkm mandat d’ar- 

oontre vous.
soleil et reviens assttôt. Et Gross-
mann mit un billet de banque dans 
la main de llndhrkhi.Osci posé, Ш un dbus aSemand fût tombé tout me ça

—Oe sont nos ordres! Interrompit
le policier.

Conrad que nous retrouvons
- * -S*A — «n plda dans la ptere, lln-4de A Suivre

appartement du MûAïpin.
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JAU FOYER
. J'ai été un homme, ce 
qui signifie un lutteur. 
Goethe.

La fauase modestie est 
le dernier refinement de 
1a vanité. — La Bruyère.

Fleurs Naturelles 
pour toutes occasions Les feuilles

CAMBER
Les petites feuilles d’un jour, 
Tendres, à peine déplissées,

*Qui semblent faites de velours 
Pâle, et de lumière glacées :

THE FLORIST* 
Woodstock, N. В.

Telephone No. 17-21

Toutes commandes seront ex­
pédiées avec promptitude.

Feuilles de longs saules hâtifs, 
Feuilles d’érable dentelées,
Feuilles de bouleaux, feuilles d’ifs, 
Feuilles des arbres des allées.SERVICE D’HYGIENE 

DE L’ASSOCIATION 
MEDICALE CANADIENNE Toutes croissent pour que les nids, 

Ayant leur feuillage pour voiles, 
Soient peuplés d’espoirs infinis, 
Cachés même aux yeux des étoiles !

“LES ALIMENTS”
Nous avons tous nos idées au su­

jet de l'alimentation. Nous aimons 
peut-être à nous dire que nous ne 
pouvons pas manger tel ou tel al;- 
ment, soit pour une raison, soit pour 
une autre.

Certains aliments ne nous plaisent 
pas parce que nous ne les avons pas 
trouvés savoureux en les prenant 
pour la première fois. Notre assiète 
fut trop remplie, ou les mets ne du­
rent pas servis d’une manière at­
trayante. Les olive® sont des aliments 
que, en général, nous ne savourons 
pas tout de suite ; il nous faut les 
manger une à la fois, et lentement, 
pour en bien constater la saveur.

De même, nous pouvons croire 
qu’un certain aliment ne nous con­
vient pas à cause des troubles diges­
tifs qui sont survenus après le repas. 
Plus tard, nous avons appris que la 
cause de ces troubles fut toute autre 
chose, mais nous n’avons pas pu nous 
donner le goût de cet aliment. Nous 
devons nous donner le goût de tous 
les aliments. Nous pouvons nous dis­
penser de manger quelque chose qui 
ne fait pas partie des aliment» es­
sentiels, mais même dans oe cas, no­
tre refus peut causer du chagrin à 
la ménagère qui s’occupe de la pré­
paration des repas. Le fardeau de la 
ménagère est beaucoup plus léger 
quand tous les membres de sa famil­
le mangent de bonne grâce, tous les 
aliments qu'elle leur donne

Elles gardent bien leur secret,
Les petites feuilles discrètes :
A peine un seul geste indiscret 
Quand au vol les ailes sont prêtes

Et qu’elles sont belles à voir 
Après la pluie, au clair de lune / 
Dans le calme odorant du soir, 
C’est, comme enchâssé dans chacune,

Un liquide et pur diament
Qui tremble sur la feuille sombre,
C’est comme un autre firmament 
Brillant tout près de nous dans l,ombre !

C’est aussi, le long des maisons,
La fraîcheur tendue aux persiennes, 
Et les indicibles frissons 
De la brise musicienne

C’est le repos des yeux lassés, 
La poésie et le mystère,
L’abri des rêves caressés,
Et c’est le salut de la terre t

Nous devons nous mettre à table 
prêts à manger les aliments que 
nous y trouverons. La ménagère 
choisit une variété d’aliments, sa­
chant que le régime bien ordonné 
doit comprendre, tous les jours, les 
fruits et les légumes à l’état frais, le 
lait et ses produits dérivés, les céréa­
les, les oeufs et la viande et le pois-

Albert LOZEAU

LEQUEL DES DEUX..? de son amour envers les hommes, qu 
est Г Eucharistie.

— O —
La Fête-Dieu ! .
Nos pères ont fait oette trouvaille 

touchante: je souhaite la fête à mon 
mari à ma femme à mes amis 
Pourquoi ne la souhaiterais-Je pas à 
mon Dieu ..?

Seulement, Dieu a des aspects in­
nombrables . Lequel choisir ?

Et, tout naturellement, on prit 
Dieu dans la manifestation ultime

Plein de ces idées, le curé d’un feu. 
bourg parisien rêve de faire, dans sa 
paroisse, une belle procession de la 
Fête-Dieu.

II rêve

Dieu s’avance à travers les “siens”
Parfois, П y a des rêves dont la 

réalisation est possible ?
Alors, le curé fait, tout seul, une

Si vous avez l’idée que tel ou tel 
aliment ne vous convient pas, vous 
devez vous en désabuser. D’abord, 
prenez-le en petite quantité pour y 
goûter chaque fois qu’il se trouve 
sur vôtre table. Mangez-la en com­
binaison avec un aliment qui vous 
plait, et vous viendrez à vous en don­
ner le goût.

C’est à la ménagère de voir à ce 
l'alimentation soit variée, et, par con 
séquent, bien ordonnée. C’est elle 
aussi qui doit voir à leur bonne cuis­
son et à les servir d’une manière at­
trayante. Il vaut donc la peine de 
prendre le temps nécessaire pour 
bien faire les choses. Elle doit se 
rappeler que les aliments bien ouüs 
et bien servis sont plus faciles à di­
gérer. A nous d’aider la ménagère 
en mangeant, avec goût, tous les 
ailments qu’elle nous présente.
Pour questions au sujet de la santé 

en général, écrire à l’Association 
Médicale Canadienne, 184 rue Col­
lège, Toronto. Une réponse per­
sonnelle sera envoyée par écrit

SHREDDED
HEATІІрІВЙЙ

Fait par des Canadlene- 
II forme des Canadiens 

Beaucoup de nourriture pour le prix

L'agent — Savez-vous le numéro 
de l’auto qui vous a frappé ?

Monsieur — Oui les deux premiers 
chiffres sont l’âge de ma femme.

Madame — N’insiste pas, après 
tout nous n’avons pas grand mal.

Іштт
—Votre mari ne pourra jaomais 

plus travailler.
—Je vais le lui dire ça va le re­

mettre immédiatement sur pieds.

Fait au Canada, aomc du hlm canadien

THE CANADIAN SHREDDED WHEAT COMPANY, LTD.

espèce de répétition. mains derrière le dos, le prêtre re­
vient tout doucement vers son pres­
bytère ourlé de vigne vierge, et qui 
se mire dans la calme rivière de l’Ou-

JUILLET
(Consacré àБ sort Б est 11 heures 

Le voici sur le trottoir..
Ame)don.

D’avance, il voit la journée 
Mais oui

II Nouvelle lune, le S, 
Premier quartier, le 10, 
Pleine lune, te 17, 
Dernier quartier

Si la procession est décidée, elle 
partira par ici et reviendra par te 
un tout petit circuit autour de l’égli- 

Les orphéons sortent bien 
les communistes aussi

communiants, et ses Enfante de Ma- tes”, annoncera partout l’approche 
rie, tous enfants du peuple ?

fera beau ü fera

. le 28.On partira de bonne he ire, sous 
Pourquoi la ramée, bannières en têtu. Le son 

avec ses petits premiers des vieilles clochettes, des "échelet- 1 ! V| Précieux-Bang de N.-fl.
2|8| Visit, de te В. V. M.
3|D|>//e ap7 Pent.
4|L| 8. Ulric.
5|Ml 8. Antoine Marie Zaoc.
6;M| 8. Romule.
7|J.| 88 Cyrille et Méthode.
81VI Ste Elisabeth.

_9|6| Les Martyrs de Oorcum.
10|D| Ville ap. Pent.
lljLl S. Pie L
12IMI 8. Jean Guaibert,
13(Mi 8. Anaclet.
14 |J ] 8. Bona venture,
15;V| S. Henri; S. Eutrope.
1618| N.-D. du Mont-Carmel.
17IDI IXe ap. Pent. ’
18jLl 8. Camille de LeUis,
19IMI S Vincent de Paul.
20 M 8. Jérôme Emillen.
21 jJ| Ste. Pracède.
22!V| 8te M.-Madedeine.
23|8| 8. Apollinaire.
241DÇxë~ctp7 Pent: Bte Christine. 
25jL| 8. Jacques.
26 M1 Ste Anne.
27 Mi 8. Pantaléon.
28 J SS. Naz., et Vict.
29,V, Ste Marthe.
30 S 8te Juliette.
31 ;D| Xle ap. Pent. бої. de Ste Anne.

de la procession.
Alors, les aïeule з гз mettront aux 

fenêtres pour saluer le bon Maître 
mais aussi pour voir passer les ta­

rants de Marie et les homme® qui se 
rlayent pour porter le dais

A droite à gauche deux mas- 
troquets importante, dont toutes les 
tabkâ sont dehors.

C’est l’heure sacrée de l’apéritif.
D’une construction voisine, lente­

ment, des ouvriers arrivent. Ils sont 
en tenue de travail, les mains dans 
les poches, la cigarette aux lèvres 
des maçons des zingueurs 
peintres.

Oh, Us n’insultent pas, comme ja-
Mais ils ont oe Et les Enfants de Marie au troi- 

à celui de la garde-barrière.
, „ Car on ira en pleine campagne,

Et Ils passent* Ironiques les jçunes blée.

pour reconnaître les En-

La grosse basse, qui, hier, s’est en­
rhumée exprès, pour descendes deux 

des notes plus ceux que celle du vpays 
voisin, chantra au premire reposoir... 

Le bary ton au second
dis, quelques-uns 
visage fermé, oette figure d’énigme, sième 
qui est la formule nouvelle, Es re­
gardent 
et, silencieux

Leur journal leur a dit ce qu’ils 
doivent penser de tout 
de quelque chose encore 

Et ils le pensent
Et ils attendent un vague moment 

A oe moment-te, on verra 
Le curé continue

Dieu s’avance à travers les 
champs ! 
feuillage, parmi les aurépincs, les 
houx, les boutons d'or, les pâque­
rettes Sous les arbres, il neigera 
des felurs

Comme jadis à la crèche, les boeufs 
et les veaux, les chevaux et les ânes 
arriveront aux barrières des pacages 
pour, eux aussi, saluer leur Créateur.

sous les berceaux deet même

Sur le trottoir d’en face, c’est le 
marché

Braves femmes ! 
peut-être moyen de "moyemner".

Sur le pas des portes, des concier- 
mentalité mélangée 

épicerie encombrée 
le boucher
où sont attablés des couples in con- nas traîné sur le carreau des Halles,

Et aux voix humaines se mêlera 
Là. U y aurait le gazouillis des oiseaux, chantant 

au bord de leurs nids

1comtre BOUTONSOui il est un heureux curé ! 
Une Et. en se mettant à table, devant 

le boulanger sa soupe de campagne, au lard “bal- 
un garage un café lant” et aux légumes frais, qui n’ont

,1b do,
fob par jeЙГ

le jeune prêtre pense à son confrè- *T 
Et, pour le retour, voici l’école com re du faubourg qui, ce même soir, Шк 

munale, d’où dégringolent quelques cherche encore par quel couloir sa ■ 
centaines de gosses Et enfin, trois procession pourrait circuler et il ■ 
usines, aux briques couleur de sang en passant par le calorifère, on pour- | 
coagulé
éludant sur toute la rue comme un lage fatal ? 
crêpe de deuil.

casquettes et espadrilles taàtedw b taM

UNIMENT 
MINARD

aux cheminées fumeuses rait peut-être diminuer l’embouteil-

— o — Car c’est Dieu, le bon Dieu, artiste 
Non, vraiment, il ne voit pas sa et magnifique, qui a créé les fleurs 

les enfants re fraîches et jolies
la libre et féconde campagne 

Et ce doit être le diable, prévoyant 
entre ces Qui entasse et étouffe durement les 
plus, les temmes dans la toute petite cage des 

tramways, les autos, l’agent de poli- grandes villes, 
ce qui barrera la route, et toutes les| 
réactions qui peuvent surgir, et dont 
il n’aura pas le contrôle.

le ciel immense...procession sortir
choeur les Enfants de Marie 
le Saint Sacrement au milieu de tous 
ces éléments disparates 
murs funèbres avec, en

IcoindelabonneI
j CUISINIERE

"Pierre L’ERMITE.
TRUITE

Alors, le curé revient, triste
Le ciel est gris 

grises .
Le peuple a perdu sa voie, donc 

sa joie. Le monde trépide, comme li­
ne marmite de Papin. De quoi “de­
main” sera-t-il fait ?

—Allons !

Lorsque la chair de la truite est de 
la même couleur que celle du saumon 
on la dit saumonnée; mais les deux 

. espèces n’ont rien de commun : en 
I novembre et décembre les truites 
I 1 rayent et perdent en partie oette 
teinte, en même temps qu’un peu de 
leur délicatesse: elles ont toute® leurs 

[ qualités, de février à Juillet.
Les truites de mer et celles de lace 

ou rivières qui sont d’une belle gros­
seur se préparent comme le saumon.

Les petites truites sont excellen­
tes: frite®, à la provençale, aux fines 
herbs, grillées, et à la sauce blanche.

les âmes sont

Soyons optimiste ! 
Tirons d'üne situation déterminée le 
meilleur parti possible Votre proces­
sion, ô mon Dieu, se fera dans l’é­
glise, au milieu de vos seulsamls.

A 330 kilomètres de là.
Dans un village resté tel que Dieu 

l'a fait, et tque reconnaîtraient les 
peuples pasteurs, un jeune curé pré­
pare, lui aussi, sa Fête-Dieu.

Dans sa vieille salle à manger, bri- 
quetée de rouge, est accroché une ba­
romètre, sur lequel il tape à chaque 
demi-heure :

—П n’y a pas àdire 
beau !

' M
REMPLISSAGE AU CITRON

Une demi-tasse d'eau bouillante, 
un gros citron râpé que voue faitets 
bouillir avec une demi-tasse de su­
cre: ajoutez une cuillerée à table de 
com starch dissous dans un peu 
d'eau, faite® épaissir sur le feu Vous 
pourrez remployer quand il sera 
refroidi.

il va vers le

Alors, lui, le curé il va vers ses 
Enfants de Marie, réunies dans l'ou- 
(vroir, et qui sont comme enfouies 
<s58$ des flocons de fleurs en papier. 

—Mes enfants, le soleil revient !
Il va falloir ac-

VOYEZ le Maintenant
“Quand il avait cinq semain 
écrit Madame J. A. Jarrett, 
Lait Eagle lui sauva la vie. 
Mourant d’inanition, il m'affo­
lait par ses cris. Je ne l’ai plus 
jamais veillé depuis qu’il a ab­
sorbé son premier biberon de 
Lait Eagle. Il faut voir le mer­
veilleux bébé qu’il est devenu.”

es,
le BEIGNETS

Dépêchons-nous ! 
croc her tout cela avant de partir 

—Ce sera fait. Monsieur le Curé 
Ne vous tourmentez pas 

Puis, il sort dans les rues du petit 
village, où chaque maison, rivalisant 
avec sa voisine, tend des draps blancs 
sur des crochets fixés là. précisé­
ment pour la procession, depuis tou- 
’oujours. par la piété des ancêtres.

Quant aux trois reposoirs. • M. le 
'uré est tout à fait tranquille.

La bonne dame de la place va ra­
vager son parterre.

Le vieux gentilhcmrr.: de la vieil- 
’e gentilhommière, un parpaillot 
pourtant, en fera autant pour sa ter-

Prenez six oeufs, une livre de beur­
re. trois quarts de livre de sucre, une 
chopine de lait: ajoutez à cela, une 
cuillerée à thé de sado. et deux cuil­
lerées à thé de crème de tarte mêlée 
ч de la farine. Faites une pâte, dé- 
coiroez-la et faites cuire de la graisse 
bouillante.

Si voue ne pouvez allaiter bébé 
roua-même et s’il ne profite pas 
autant qu’il le devrait, envoyez- 
aous vos nom et

SECRETS DE LA BONNE CUISINE 
En vente à l'Imprimerie du Mada- 
waska — Edition de luxe augmen­
tée: 12.00

rona expédierons, 
jratia, un précieux 
livret sur le bien- 
itre de l’enfance.
IUTIII UtrrtSf

V, V
UNE PRIERE INDISCRETE

Un Juif adressait un jour à Jéovah 
oette prière :

—Seigneur, que sont pour vous 
cent mille ans ?

—Pas plus quune minute.
—Et Seigneur, que sont pour vous 

cent mille dollars ?
I —Un sou, pas plus, 
j —Oh' Seigneur, donnez-moi donc 
, un sou !
1 —Bien, dit Jéovah, mais attendez 
і une minute.

L ait
iarque Eag/r |j

Et la garde-barrière, une ferven- 
‘e de la Ligue patriotique, a déjà ré- 
-îuisitkmné toutes les fleurs de® jar­
dins qui l’entourent.

CONDENSE
ІД

The Borden Co.. Limited. C.W. 
11S George Street, Toronto, Ont. 
Mraaieurs.—Veuillez m'expédier 
empUire. gratis, de l'édition 64 
de "Bien-Etre de Bébé".

Dieu est bon !
Il l'a mis curé dans un pays de 

croyants L'âme ardente et sauve­
gardée de sa paroisse bat isi partout. 

La barrette sur la tète, les deux
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